UN COMMIS DE
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Le meri. Jeune homme, je ne fic i vous,

Le commis. -Monsicur, sovez s que me jeiife expérience et

entitrament i votre ..

Lo murs, -Cen'est pas velaque je viens vous dire. Fates hni com.
preadre qutun eollier, ce west plis de mode, pour des ctrennes,

DEPASSER LES BORNES,

Un dtranger était assis Pautre soir dans une
buvette bien connue de la partie ouest, ot lisait
tranquillement son journal, tout en dégustant
un petit verre, quand un individu qui Fobser
vait sournoisement depuis quelques minutes,
s'en approche, et lui dit d'un ton hratal :

—Allous, fuites vite apologie, o il fandria en
découdre,

—Apolagie, mais pourquoi ? Je n'ai rien fait,
ui rien dit, deuis plus d'en quart d’heave.

—J'admets tout cela, 1l faut tout de mime
que vous fassiez apologice,

~——Mais, pourquoi ?

—Pour votre wmine, jo wai jamais rencoutre
quelqu’an de cotte min~a, sans quil fit men.

CTOUT W ATUREL
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AL Lahwatadiche, - e diable U Encore vons ¥
moins,
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LE SAMEDI
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AVEZ PASSE

-1

UN BEAU J0UR DE L'AN

Lt swuet b e vans iy ,",, the s qoprdals oL mem siorans Iu'/r ol ono T recunr,
s e hanhomme de caontehane a <t

teur. 1 vous faut faire
rentrer vobre mine, ou nous allons nous hae
tout de suite,

—Soit, pout ne pas étre une cause de trouble,
je vous prie d'excuser ma mine. '

— Vous vous retractez done !

—Oui.

— Lt vous avouez anssi que vous ftes men.
teur ?

—Oi, javoueral cela aussi,

—Et vous diclarvez aussi que vous étes voleur ?

—Oui, puisque jesnis en traan de faire des
aveux, .

— Kt vous déclarez aussi quelvous allez voter
pour (. W. Stephens pour la nuirie !

Cotte fois la mesure .’-tnit:coml,lc,_; Létranger

ne répondit pas, nais sal-
longea  soudainement le
bras et le malencontreuy

questionneur alla mordre

4t lapoussicre dix pieds plus
loin.

IPATEULL.

Camme elie <onriait, en nous voyint paraitee :
Les ombres di passe s'effacaient de ses yeux,
Tout 8’y faisait honicre, et dins ce eatr si vieux,
Nots sentions I jennesee immortelle renaitre.

Autonr de son fautenil, silenciens, ravix

Nous ceontions son doux et vénérd langige,

R voix nous vacontant les récits dun autre ige
Ft des cienx vapprochiés nons montrait ‘e parvis,

Nemvent. de nos deny bras entourant notre mere,
Neus tui disions : Restez, oh ! restez-nons longtemps ¢
Pourquot partiviez-vens 7., Saluez le printemps ;
Voivi venie ses chants, ses pifums, son mystére...

Clext le seeret den hantc., Quand le hon Dien voudra,
Enfantz, nous disait-elle. en nous montrant Ia nue--
It son regand. tont pletn dane paiy ingenue,
Vovait deji e wmonde oi Pamour wégnera.

Sons wn honnet de neige encindsme son visage,
Les denx Y veplies sup ses wenonx tremblants,
e sensble dvoir, dde ses pas cianeelonts,
Chentiner vers fe but de son pHerinage.

Flle peut <attarder mais elle s'en ira

Quand dujonr éteroel se levera Virore,

Ea Le cenr plein de paix, elle répéte encore

Mes enfantsc mes enlimts, and Je o Dien vondra,
Mue Ly Vixeest-Prier,

LES EFFUESIONS DU NOUVEL AN

o —{Cest en tonte amitic ce matin, Voyez-vous, je suis venn saisiv si
senvent ici, que je me suis fignre que jai bien gagndé des petites crennes,

AN voistue dalieaar?
annee i lasonrdine ” Mais je vous reconnaix bien, allez !

[ Caae

vous voulez mue souliiter la bone



